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«Les situations vécues au

travail sont des mines d’or de

connaissances implicites, que

l’organisation peut exploiter.

Pour modifier des comporte-

ments, développer des com-

pétences ‘maison’, transmettre

des savoirs, etc.», estime Ca-
thy Van Liempt.
À L’École Nationale des Offi-
ciers, un groupe de volon-
taires s’est soumis, avec l’ap-
pui de la hiérarchie, à l’exer-
cice d’échanges de bonnes
pratiques professionnelles.

Le principe est simple: croiser
des regards et partager, au
sein du groupe, des expé-
riences sur des probléma-
tiques vécues.
«Chaque séance est l’occasion

pour l’un d’entre nous demet-

tre au centre une question

sur laquelle il bute. Sous la

supervision de l’animatrice,

nous posons des questions

afin d’analyser froidement la

situation et suggérer des

pistes d’action ciblées», ex-
plique Catherine Renson, psy-
chopédagogue au sein de
l’école. Séance après séance,
la dynamique et la cohésion
du groupe s’intensifie, per-
mettant à chacun de prendre
du recul par rapport à ses pro-
pres expériences et d’enrichir

ses compétences. «Nous
sommes tous mus par

l’envie d’apprendre d’une

autre façon et prêts à re-

mettre en question nos

pratiques. Le groupe se

met alors au service de la

problématique en échan-

geant des outils, des tech-

niques ou des pratiques afin

d’identifier des pistes d’ac-

tions ciblées», illustre-t-elle.
«Le principe enseigné par la

‘Génération CO’ est qu’on a

tous à apprendre l’un de l’au-

tre», conclut Cathy Van
Liempt.
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Des valeurs de partage et de
quête de sens prennent chaque
jour plus de place dans les entre-
prises. Ces valeurs sont celles de
la «Génération CO». Cathy Van
Liempt endétaille l’impact pour
la formation.

MaNUELa HOLLaNDERS

La «Génération CO», ça vous dit
quelque chose? En font partie ces
jeunesactifsaniméspar lebesoinde
comprendre, collaborer, communi-
queret co-construire. Parextension,
ellecomprendtoutepersonneenre-
cherchede lien etde sens au travail,
par lepartaged’expériencesavecses
semblables.
Cathy Van Liempt est experte en

gestion du changement et innova-
tionpédagogique.Elle constateque
le phénomène a pris de l’ampleur,
cesdernièresannées,modifiantpro-
fondément les rapports au travail.

«LaGénération CO influence la fa-
çon dont les entreprises vont pouvoir
mobiliser etdévelopper les compétences
internes», analyse-t-elle. Et la spécia-
liste de préconiser une nouvelle
forme d’apprentissage, collabora-
tive et humainement connectée:
«L’échecd’une formationestdû, dans9
cas sur 10,au faitd’être centrée sur l’or-
ganisationetnonsur lesbesoinsdu ter-
rain.Rester touteune journéedansune
salle pour subir un discours n’apporte
rienauxparticipants.Cequ’ils veulent,
c’est comprendre cequecelavachanger
pour eux et agir.»

Digeste et interactif
Un point de vue partagé par Dirk
Vankerckhove, responsableSécurité
et Environnement chez Sibelga.
«Dans notre secteur, les conséquences
d’un accident peuvent être très graves
pour les victimes. C’est pourquoi la di-
rectionmène une politique de préven-
tion très poussée, qui comprend de

nombreuses formations. Cette année,
nous avons remis en question notre
cours ‘RefreshABCPrévention’. Elle vise
à rappelernosmessages clésà l’ensem-
bledupersonnel.Avant, onyconsacrait
unedemi-journée: 130 slides passés en
revue dans une salle, test à la clé. Nous
sommes sortis du cadre théoriquepour
avancer surunmodebeaucoupplusdi-
geste, interactif et dynamique.»
Lesparticipantsontainsiété invi-

tés à décortiquer un accident vécu
afin d’identifier et d’analyser ses
causes possibles. Pour le test de fin
de séance, Sibelga a eu recours à un
dispositif de télécommandes per-
mettantdevisualiser les résultatsdu
QCM,endirect, surunécran.Le taux
de réussite— sans êtremauvais au-
paravant— s’en est trouvé incroya-
blement amélioré.

Rapide et efficace
Pour Dirk Vankerckhove, l’entre-
priseagagnésurdeuxtableaux:«Sur

le plan humain, l’approche a permis à
chacun de prendre conscience du rôle
qu’il a à jouer et comprendre les règles
essentielles à retenir. Du point de vue
économique, iln’a fallu,danscecaspré-
cis, qu’une heure, au lieu d’une demi-
journée, pour atteindre l’objectif».
Cette nouvelle optique va d’ail-

leurs bénéficier aux techniciens de
la firmequidoiventêtre formésaux
risques surchantier. «Desgensde ter-
rain, qui n’ont pas l’habitude d’être
dansune salle de formation. Ànousde
nous adapter», conclut le responsa-
ble.

La«GénérationCO»,desemployés
enmodecollaboratif etconnecté

L
a flexibilisationdumarchédu
travail, ou sonmanquede flexi-
bilité, est l’unedes discussions
les plus controversées de ces
dernières années. Une kyrielle

d’études ont conduit à des corrélations po-
sitives entre les prestations dumarchédu
travail et le niveaude flexibilité. D’autres
sont plus dubitatives. La grandediversité
des résultats dépendde trois facteurs: le
background idéologiquedes chercheurs,
la grandediversité institutionnelle des
marchés du travail nationaux et enfin le
concept passe-partout de flexibilitémême.

Sous ce concept se cachent des principes
très hétérogènes: de la facilité d’engage-
ment et de licenciement des travailleurs au
calcul des salaires, enpassant par la régula-
tiondes tempsde travail et biend’autres.
Rienquepour déterminer sonEmploy-
ment Protection Legislation Index (une in-
terprétation très stricte de flexibilité d’em-
ploi), l’OCDE recourt à pasmoins de 21 in-
dicateurs et,malgré cela, des lacunes
subsistent: par exemple, l’organisationne
tient pas comptedu systèmede chômage
économique. Le classement d’unpays en
termes de flexibilité du travail est donc très

dépendant des variables choisies.
Afin de savoir quelle orientationdon-

ner à notre gestiondumarchédu travail,
mieux vaut doncpartir des prestations ac-
tuelles dumarchébelge. Globalement, les
résultats ne sont pas bons: beaucoup trop
peudepersonnes travaillent dans notre
pays, surtout parmi les 50 +, les jeunes, les
allochtones et les femmes faiblement sco-
larisées. La transitiondu chômage vers
l’emploi est l’undes plus faibles de l’Union.
Parallèlement, la sécurité d’emploi des tra-
vailleurs compte parmi les plus élevées. Ils
sont demieux enmieuxprotégés contre

un licenciement et leur salaire croît systé-
matiquement,même sans hausse de la
productivité. C’est très bienpour la per-
sonne concernée, jusqu’au jour où elle est
licenciée. La sécurité d’avoir un travail (la
chancede rester dans un jobparticulier)
ne s’accompagnepas de la sécurité d’em-
ploi (la chancede trouver unnouvel em-
ploi). À niveaude fonction égal, plus l’écart
salarial entre les jeunes et les 50 + est
grand, plus le niveaud’occupation et les
probabilités d’engagement des 50+ se ré-
duisent. Qui se soucie des chances des
quinquas sur lemarchéde l’emploi doit

donc travailler sur cet écart salarial. S’agit-il
d’une formede flexibilisation?C’est bien
entendumatière à discussion. Est-ce une
questiondemodernisation? Sans aucun
doute. Le granddéfi de nos décideurs est
d’adapter nos institutions dumarchédu
travail actuelles aux évolutions avec
comme fondement: de la sécurité d’un job
vers la sécurité d’emploi. Cettemesure
peut jouer sur la flexibilisation (dérégula-
tion) tout commeelle peut prendre la
formed’une (re) régulationdans le do-
mainede la formationpar exemple. Une
chose est sûre: il y a dupain sur la planche.

EN PRATIQUE
JAN DENYS
Expert dumarché du travail chez Randstad et auteur des livres «Free towork» et «Employeurs, à vosmarques!»

Flexibiliser? Peut-être…Moderniser? Certainement!

«Sur le plan humain,
l’approche a permis à
chacun de prendre
conscience du rôle qu’il
a à jouer. Sur le plan
économique, il n’a fallu
qu’une heure au lieu
d’une demi-journée
pour atteindre
l’objectif.»

DIRK VaNKERCKHOVE
RESPONSABLE SÉCURITÉ ET

ENVIRONNEMENT CHEZ SIBELGA

Siemens accueille 50 étudiantes
en ingénierie afin de les familia-
riser avec l’entreprise et lesmé-
tiers techniques. Sur le thème
«women and innovation», la
CEOde Siemens Espagne est invi-
tée pour parler de sa carrière et
montrer l’exemple.

«La diversité est le fer de lance de l’in-
novation», affirmeAndréBouffioux,
CEO de Siemens Belgique-Luxem-
bourg.Et ladiversitécommencepar
celle des genres, c’est la raisonpour
laquelle Siemens Belgique a décidé
d’inviter lesétudiantesen ingénierie
à ladécouvertede l’entrepriseetdes
possibilités de carrière qui s’offrent
à elles. «Les équipes où règne la diver-
sité produisentdes résultats plus inno-
vants, indique leCEO.Leshommes in-
génieurs de 45 ans en costume gris,
chaussettesbleues,pensantde lamême
manière, ils apportent toujours les
mêmes résultats. Pour obtenir un out-
put différent, il faut changer l’input!»
La diversité fait donc partie de la
stratégiedeSiemens.Actuellement,
21% des travailleurs sont des
femmes, chez Siemens BeLux. Les
choses changent petit à petit,mais
l’entreprise qui recrute entre 80 et
160 ingénieurs par an en Belgique,
est dépendante des profils qui en-
trent sur lemarché de l’emploi.
RosaGarcia, CEOde Siemens Es-

pagne(photo), était invitéeàparler
de sa carrière aux ingénieures en
herbe. «Je veux leur dire que quandon
veut, on peut, livre-t-elle. C’est telle-
mentenrichissant etgratifiantdepren-
dredes responsabilités!»Pourelle, les
femmes doivent davantage oser et
avoir confiance en elles: «Elles doi-
vent prendre plus de risques. Les
femmes ont trop souvent peur
d’échouer.» Bien choisir l’entreprise
dans laquelleontravailleest très im-
portant également, pour celles qui
veulent faire carrière.
Bien souvent, les femmes sont

stoppées dans leur ascensionparce
qu’elles ne peuvent pas combiner
vie familiale et vie professionnelle.
LaCEO,quiaélevétroisenfants, sug-
gèredeconsidérer la famillecomme
un groupe où chacun a ses respon-
sabilités et veille sur les autres.
«Commeça, jenemesenspas coupable
lorsque je suis trop fatiguéepour cuisi-
ner. Je ne dois pas toujours être par-
faite.» M.D.

Amener
les femmes
auxmétiers
techniques
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